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Aux amours de ma vie.
À l’enfance, la si précieuse enfance.
Qu’elle reste intacte en chacun de nous comme un joyau inestimable.



« Ralentis, mais ralentis donc »
disait la tortue…



Chapitre 1

Tu danses le slow ?



Parole de tortue

« Flâner, ce n’est pas suspendre le temps, mais s’en accommoder sans qu’il nous bouscule. »

Pierre Sansot, Du bon usage de la lenteur



«Tu danses le slow ? » I l était une fois une jeune fille, Pauline, qui n’attendait que ça. Qu’on lui pose cette question comme on l’embrasserait sur la bouche pour la réveiller une bonne fois pour toutes, ou pour faire tomber le petit morceau de pomme qui l’empêcherait de respirer.

Ah, mais quelle question ! Oui, bien sûr qu’elle répondait oui. Et ses copines aussi d’ailleurs. Les slows, elles les dansaient quand elles étaient en boum, en soirée. Au collège, au lycée, puis à la fac, c’était encore et toujours l’instant séduction. Un instant timide, un peu gauche, mais toujours plein d’espoir. C’étaient les regards scrutateurs des unes sur les autres, dans l’attente du scoop. Les déceptions aussi, pour celles qui restaient le taffetas collé à la chaise, faute de cavalier. En tout cas, pour Pauline et les autres, le slow c’était ça : « Une danse lente à pas glissés, où les partenaires sont délicieusement enlacés. »

Alors, des années plus tard, quand elle se remémore la lumière tamisée, les CD bien choisis, elle a du mal à s’expliquer que cet instant suspendu, dans lequel elle rêvait de se fondre, se soit volatilisé. Comme ça, sous la pression des pas cadencés de sa vie d’adulte, juste quelques années plus tard. D’adulte pressée… qui aurait donc cédé à la pression pour en oublier la saveur même de la lenteur. Pauline a grandi, puis elle a eu des enfants, et la vie a continué à se faufiler dans le goulet d’étranglement du sablier…

Le slow quoi ?

Un jour, il y a déjà plusieurs années, Pauline lisait un article sur le « slow ». D’abord amusée qu’un journal d’art de vivre consacre un article de deux pages à sa danse d’ado, elle y a découvert un phénomène nouveau qui n’avait plus grand-chose à voir avec les boums des années 1980. La sensualité mise à part peut-être.

Ça se passait du côté de Turin, où le premier salon du slow fooding se tenait. Un phénomène né au creux des assiettes en Italie en 1986. Le slow fooding (c’est-à-dire arrêter de se jeter sur la nourriture sans même savoir ce qu’on ingurgite et privilégier le sain, le bon, le local) a ensuite ouvert la voie au slow travel, à la slow money, au slowear, bref, à la slow life ! Pauline l’ignorait encore, mais dans quelques années, c’est à l’avènement du slow parenting qu’elle allait assister. Le slow parenting ? C’est une éducation respectueuse et bienveillante, qui laisse le temps au temps. Méfiance, méfiance : pour certains, c’est encore une façon post-soixante-huitarde d’élever ses enfants dans un flou total, sans règles ni cadre. Erratum, on est bien loin de cette image.

Ce matin-là, l’oreille collée à l’une de ses émissions fétiches, Grand bien vous fasse, sur France Inter, Pauline ne perdait pas une miette des propos de Catherine Gueguen. Pédiatre formée à la communication non violente, elle affirmait : « Les grands principes de l’éducation bienveillante ? Ce n’est pas du tout, du tout le laxisme ! L’adulte doit être un vrai adulte, il doit savoir dire non à l’enfant mais en ayant en tête qu’il est là pour apprendre. L’adulte doit poser un cadre, avec bienveillance. » Nous y voilà.

S’adonner au slow ne se traduit pas par donner dans le mou. Entrer en slow parenting c’est entrer en bienveillance. Comme on entre en religion mais en plus… œcuménique. Mais le slow, ce ne serait pas simplement être dans le présent ? Le vrai présent, pas simplement pour se targuer de faire de la méditation comme on ferait un cours de zumba à l’heure du déjeuner avant une réunion. On est là, tous les sens en éveil, à commencer par le cœur (car si ce n’est pas un « sens », c’est là que tout commence…). On lève le pied autant que la tête, on prend son temps ! Et on le partage. Ou pas, car en petite écologie du soin de soi, on est autorisé à ralentir pour soi autant que pour les autres. Et tout le monde en profite. Comme dans l’avion où l’on nous rappelle qu’avant de mettre le masque à oxygène sur le visage de ses enfants, on pose le sien d’abord.

Et pourtant… on va vite, toujours vite !

En écoutant ces propos bien fondés, Pauline était d’accord. Elle opinait du chef en prenant des notes. D’accord avec sa tête, d’accord sur le papier. Mais c’était plus fort qu’elle, elle allait vite. Tout le temps. Pourquoi ? Elle trouva la réponse loin, très loin. À l’école. À la maternelle puis en primaire. Il y avait toujours un élève dont la lenteur était stigmatisée.

« On attend Fabrice, dernier, comme d’habitude ! Comme tu es lent, Fabrice voyons, tu peux écrire plus vite ? vociférait souvent Madame Méheu.

– Oui Madame », répondait Fabrice en rougissant.

Pauline, elle, baissait la tête, s’agrippait à son stylo et accélérait le mouvement à l’exercice suivant, n’envisageant pas une seconde (encore ce fichu chronomètre) d’être sous les projecteurs de la maîtresse pour cause de lenteur. Déjà qu’en sport elle était souvent dernière : « Plus vite Pauline ! Et arrête de dire que tu as un point de côté, ça n’existe pas », avait-elle souvent entendu. Elle avait beau n’avoir encore aucune notion d’anatomie, elle les sentait bien ses points de côté, elle. Au relais ? Elle s’en sortait plutôt pas mal. Mais celle ou celui de l’équipe qui arrivait bon dernier était accueilli par des reproches : « Et voilà, tu as fait perdre ton groupe car tu es trop lent ! Tu as vu à quelle vitesse tu as pris le dernier virage ? »

Plus enfouie encore, la toute première expérience scolaire de Pauline. Dans le petit village de 200 habitants où elle vivait alors, l’école ne commençait qu’à l’âge de six ans. Elle ne les avait pas encore mais trépignait d’envie d’y aller. Alors, sa mère avait cédé à ses supplications et avait demandé à l’institutrice si elle pouvait y inscrire Pauline. Elle en rêvait ! Il faut dire qu’avec Élisabeth, sa maman, elle avait la maternelle à domicile : histoires lues ou inventées, dessins, peintures, collages, réalisation de petits livres, tricot et même « textes » tapés sur sa machine à écrire. Avec des parents artisans-commerçants, elle avait eu la chance de rester à la maison (pas de nourrice, de centre aéré ou de colonies de vacances) et de profiter d’une vie douillette, lovée comme un bébé chien dans son panier. Mais comme ses petits camarades et voisins partaient et revenaient cartable au dos et sourire accroché aux lèvres, la tentation fut grande (même si, entre leur trajets aller et retour, elle ne savait pas bien s’ils paradaient toujours autant…). Elle aussi se devait d’en être. Et forcément, dans son imaginaire, l’école c’était bien. Forcément, c’était un terrain d’expérimentations bienveillant et joyeux, comme la cuisine et le bureau de sa maman, ou encore l’atelier plein de fils électriques et de téléviseurs désossés de Robert, son papa. Étant la plus jeune de la classe, et pas encore rompue au rythme de cette institutrice, la petite Pauline s’est très vite retrouvée à faire l’objet de réprimandes. Elle n’allait pas assez… vite, écrivait trop lentement. Et comble de malheur, on critiquait même sa vie !

« Ah on n’est plus avec sa maman là, c’est l’école ! » La petite fille qui n’avait été familiarisée qu’avec les encouragements, les rires, les chansons, les couleurs, les odeurs de gâteaux dans le four, les « Ce n’est pas grave ! C’est bien et tu peux recommencer si tu veux », se frottait à des « Pff, que tu es lente ! » et « Pourquoi tu as mis ce vert, tu vois bien que sur le modèle c’est bleu ! Allez, corrige et dépêche-toi, on n’a pas que ça à faire ». Le fameux « On n’a pas que ça à faire ». Mais alors, si à l’école on ne peut pas faire « ça », essayer, se tromper, tâtonner, recommencer, se réjouir, alors où ? Bon, à l’époque, Christophe Mahé ne chantait pas encore « Il est où le bonheur […] il est là », mais pour les enfants, intuitivement, c’était aussi et forcément à l’école le bonheur ! Pauline pensait, avec amertume : « Donc à la maison, on fait calme et doux, et à l’école vite et rêche ? »

Mais alors qu’elle avait été élevée dans « le coton » (on le lui avait assez reproché), pourquoi était-elle partie sur les chapeaux de roues avec ses propres enfants vingt ans plus tard ? Vite, vite, mais pourquoi ? La faute à l’école et à ses instituteurs, ses professeurs ? Parce que ceux qui l’incitaient à prendre le temps n’étaient qu’une petite minorité adorée, trop frêle pour gommer les souvenirs à l’encre rouge des fans de la hâte. Peut-être aussi parce que l’époque n’étant plus la même, les années 2000 avaient tout fait plus vite. Il faut dire que quand Pauline était petite, les enseignes mentionnant « quelque chose 2000 » évoquaient un monde futuriste, plus moderne, plus high-tech, plus performant mais aussi plus rapide. Et donc, un monde meilleur. C.Q.F.D.

Plus tard, plus vite

Une bonne trentaine d’années s’étaient posées, couche après couche, sur la vie de Pauline. Elle avait deux beaux enfants, deux fils, la fameuse prunelle de ses yeux. Un job qu’elle aimait (journaliste freelance, elle écrivait pour des magazines féminins de nombreux articles sur la santé, la forme, le bien-être et l’éducation des enfants). Elle passait son temps à découvrir des idées, des concepts, à lire des mantras, à interviewer des scientifiques, des médecins, des aromathérapeutes, des ostéopathes, et tous ces gens l’intéressaient au plus haut point. Comme ses rédactrices en chef étaient contentes de son travail, elles lui commandaient de nombreux articles, l’envoyaient faire plein de voyages pour représenter leurs journaux et, entre-temps, Pauline assistait à des conférences de presse aux quatre coins de Paris. Bref, son agenda était bien griffonné. Archi rempli même.
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Pauline est une jeune femme 4 la trentaine pétillante. Elle a tout pour étre
heureuse avec son amoureus, ses deux enfants et son job de journaliste.
Pourtant, Pauline s'essouffle. Elle court toujours, veut tout bien faire et a le
sentiment d'y arriver de moins en moins.

Retrouver le sens des priorités

Un jour, alors qu’elle est une fois de plus (de trop 2) en retard pour aller
chercher ses enfants a I'école, Pauline a une révélation : le rythme qu’elle
s'impose et qu'elle inflige & ses deux fils n’est plus tenable. Il est grand
temps quelle appuie sur « pause » et quelle redéfinisse ses priorités.

Les clés pour changer de tempo

Mais par ot commencer ? Arréter de se dépécher ? Se débarrasser
des contraintes inutiles ? Plus facile 2 dire qu'a faire. Il lui faut tout
reprendre & zéro. Petit 2 petit, elle va retrouver la saveur de I'essentiel.
Pépites d’enfance éclairantes, rencontres déterminantes, paroles de
sages A retenir, lecons de vie 4 savourer... Pauline nous emméne sur son
chemin du slow parenting.

« Rien ne sert de courir, il faut partir a point. »

La morale de la célébre fable de Jean de la Fontaine n’a jamais été autant
d’actualité ! Le roman inspirant de Nathalie Desanti nous apprend a
faire la tortue et nous donne les clés pour mieux profiter de la vie avec
ceux qui nous sont chers. A savourer lentement. .. mais sirement !

NATHALIE DESANTI est journaliste depuis
vingt ans dans les domaines de la santé, de
la beauté, de la psychologic et du bien-étre.
Elle est également certifiée en coaching parental
et en PNL (Programmation neuro-linguistique),
et mere de deux enfants.
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